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d'eau plus cela pèse Fans doute, mais mîoins cela nourrit, car
l'animal amura à dépenser s:es forces pour séparer eette nourri-
ture . rejeter l'eau inutile. Voilà tout lu problème, csi qtuel.
ques nuit.

Vos questions sont très bien 1,'.'mcs et fort intéressantes à
nos lecteurs, sans doute.

E. A. B3ARNARD.

Sons d'ovoino, terres noiies.
Un estinmé correspondant du cercle agricole de Palmer

Road, I. du P. Bd., nous pose les questions suiiantcs
A Je puis me procurer facileinutit (les :corces davoiîme qui

restet îîîès (lue la laritte en a été extraité" Je veux les utiliser
pour la1 nourriture du bétail ; je puis y mnêler des patates, dit soit
de blé, voire niême du -ru. J'ai une bouilloire dle 45 g,'ionàs,
murée de briques, pour y zuire ces alimenîte. Dants quielle pro-
portion pourraiîs-je mêèler les iiitatés, le soit et l'écorce d'avoinie ?

n.a. Danîs la disette du fourrage, pourrrait.oiî duoiner cette
vcorc d'avoinie seule, tipi-ès l'avoir échaudée et salée'?

aaa. Cs écorces cuantiennientteles quelque suhe.ta ce nutritive?
. notre dernmiére réunion, nous avomis tit lieu di'cuté cette moues.

tiou. 1es membres du cercle omit ri de moi, quanud je leur ai parlé
de duonner ces écorces d'avoine :'u. titttinînux La fumée (lui
adhère il cette- écorce, qjuanîd oit ,èchie l'av'oinie pour cmi extraire
la farîie, tuera lies amninmaux, otils dit.

B. L'humnus ou terre nmoire que l'au trouve dania les cédriéres,
à lai surface do sol, en couches de 2 ou 3 pouces dpisurezit.
elle uin bont engrais ?

Avanit (le l'étenîdre sur le sol famt.la laiseer est tas ?
A quielle sorte de terre conîvienit im:eitx cet emigruis ?
S'il est bon, lious ei avonis des milliers de charges à nios portes.

A.Nous n'avons pas d'expérience au sujet de l'écorce d'avoine.
Veuillez en flire l'expérience vousnimême. Tout nous porte à
croire que c'est un alinent excellent, .;ue l'on peut employer
.:an,; danger et damns nl importe quelle proportion, pourvu qu'il
soit amiolli nu mnoyen de l'eau chaude et mélangé à la nourri-
ture ordinaire, aux patates, etc. Notus cotî:cillons Ù, notre cor-
respondant, de faire trois essais distincts ; le premier, avec

Sécorce d'avoine, ýr gru ou son, simpulemîent ébouillanté, envi-
rcn 12 heures d'avanace, et mélangé avec les Patates bouillies
en quantité plus ou moins g~rande. àt volonté: la seconde avee
patates, -r écorce d'avoine, -. soit ou gru, le tout bouilli couve-
nableîîien*. et le troisiènîc avec -ý écorce d'avoine, -1 son ou
gru ébouillanté et des patates lavées et hanchées non bouilliest.
Dans la nourritures des bêtes à cornes, les autorités ne recon-
naissent pas d'avantage à faire bouillir les légutmes. Il peut
en être différent pour les pores, niais miême là-dessus, on n'est
point d'accord. Tout le monde admet cependant que les
pailles et les Fons divers Font rendus beaucoup plus digecstibles
par la fermecnta'tion qui s'établit dans une mas de gros four-
rages ébouillantés. Cette fcrmentation doit cependant être
arrêtée avant l'aeidulation, surtout pour les bestialus.

a.a. Nous ne le croyons pas. Puisque cette matière ne
coûte rien, vous pouvez en faire l'essai sur un animal ou deux,
et de diverses mianières. Mýais il est impossible que ces écorcesî
données 'à l'exclusion de toute autre nourriture ,oit une riour
riture complète. Dans un prochain article, nous dirons ce
qu'il faut entendre par une nourriture complète.

a.a.a. Les auteurs recontnisent aux Fons d'avoine une
valeur nutritive d'environ un tiers de moins que celle du bon
foin et du double environ des bonnes pailles ordinaires. Nous
ne voyons pas cn quoi le gillage donné pour enlever les
co>'licîiiv's (que vous appelez écorce) pourrait nuire, 'l la santé
des aninmaux. Essayez, aivc prudence et gi..z-lement, et
veuillez nousi en donner des nouvelles.

Ces matières ont certainement une valeur fertilisante consi-
dérable. Si vous pouvcz vous cen procurer en abondance et -à
bon marché, essayez dans vos patates, remplaçant trois
charges dc fumier par une bonne grande charretée de corti-

cules. Vous devriez ainsi doubler votre récolte de patates et
enrichir votre terre.

13. Oui. pour les terres fortes ou pour les sables. Egoutt(z
bien d'avance, de mianière à faire sécher la terre et flaire dis-
paraitre les acides que conîtiennent ces fudrières. Mettez sur
place et) groz tas pendant la sécheresse et couvrez de branches
de cèdres et de manière à empêcher l'eau «*y pénétrer. Vous
pourrez ainsi chiarroyer facilement aux premières fleî"co
Etendez de suite soit sur vos prairies, soit sur lesi champs que
vous destinez aux patates, au blé-d'inde, etc., etc. Vous
pourrez ainsi remplacer une charge de fumier par deux
charges dc bonne terre noire bien drainée et bien asséchée.

rai appelez-vous que c'c3t là plutôt un amendement qu'un
engrais. il.faut par conFéquent miettre du fumier quand

nime. Mais vous pourrez ainsi économiser un tiers du
fumier que rous emîployez ordinairement. Veuillez e"sayer et
nous en donner des nouvelles. ED. A. BARN4ARD.

Nourriture du bétail rs. foin vendu.
Berthier, 27 janvier 1888.

Ces qestions d'importance mî~ajeure rcquièrent un travail
cosdrble que nous espérons donner dans le prochain uu-

mère d'avril.

Je nie rappelle avoir lu, il y a plusieurs atidé..s, dans un rapport
de lit chambre, que M. Cochrane émettait l'idée 8uivi.nme :"lqu'il
n'y aivait pas de profits A élever des animaux sur un terrain valant
plus que $50Mu l'acre." Comme le terrain à Berthier vaut de

aJ.J $ S100.00 l'arpent, eii général, je tue permettrai de vous
demander votre opinion dans le Journal d'ayg>iculUure sur ce sujet,
parce que vous renîdriez service à plusieurs d'entre nous. J'eî-
tenids souvent dire à des peroesOfC comîpéenites (lue les animaux.-
pa~yent D'autres prétendetnt que le foin paye mieux,. Afin d'avoir
un(- réponse r.îisonai-e avec chuiffres, il faut que je vous donne
q uelques détails. D'abord, nos terres sont (Io terre grise. Coin.
Inutiéèment, pirlant, sans eti:rais nous faisons eni moyenne 150
b>ottes de foin à l'arpent; d'un autre côté, si j'eîgraisse une pièce
(le terre et la mets eii patates, puis l'année suivante 0ii grailna avec
trèfle et mil, je suis certain d'avoir pour plusieurs années de suit-
300 bottes à l'arîîe'.t. Comme %uns voyez, la différence est
enOirlmC Je vous pose cette question pour nma paroisse, piarce que
le terraîin change généralemenît d'une paroisse à l'autre,.de plus,
je Veux que vouis fassi'oz vos calculs ivec un bétail ordinaire.

Encore une fois. une réponse obligera. intinimeiqt voire serviteur,
A. MoussEAt'.

NI. MýousScau soulève là un des problèmues les plus impor-
tanta pour notre agriculture provinciale en g,énéral. ce sont
des questions qui nous ont occupé beaucoup depuis plu>ieurs
années et qui méritent la plus grande attention.

ED. A. B3ARNARD.

Colonfe du lioniningue.
u tout petit mot pour relever ne légère erreur qui s'est glissée

dIns lat înagnii5que correspondanîce de lhonîorable M. Beaubiemi,
publiée dans votre numéro de janvier dernier. NI. Meuilleur n' est
pas le fermier de M.M. Dawes, mais bietn de M. J. G. Lanthier, et

le s Io dontt M. Ileaubieu fait merition a été consiruit il y a deux
an esla direction de X. Liîthier itiièine, à qui revietnt l'boit-

tîeu- d'avoir inauguré cette excelleiîte inîstitution des silos a1u
Nonuiningue. L'a08 dernier, NI. Lantltier fit emplir sont silo avec
une récolte d'avoine verte qui promettait becaucoup, mais que eoit
coloîl, ay.înit semée trèi tard sur un nouveau défricheinent, aura.it
infailliblemepnt perdue s'il nî'avait cei ce, ni- ie de con3ervîtiomî.

Ce~tte conserve, qui fut excellente, dura uuaz partie de l'hiver, et
rut consommée avec avid;ié par le bétail de NI. Meuilleur. Cette
année soit silo est enîcore bien rempli, ce qui va lu pemtr
d'hiivlrtier emi bonnie conîditioni huit à di.-z tètes de bétail.

il y a à peinie trois ans que M. Latîthier itîstalla soli coloni sur
Se.; lots, et déjà l'avenir de ce jeune établ.sseineit est assuté.

Que ces quelques remarques soient faites sants préjudice aux

Mins 1888.


